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REVUE POLITIQUE.

Dans la séance de jeudi , la Diète germanique a
adopté à l'unanimité la proposiliou de la Prusse , de
l'An triche et du grand-duché de Bade, relativement
.1 la garnison de Bastadt, qui se trouve enfin résolue.
La Diète s'est ensuite ajournée au 20 octobre.

Après plusieurs réunions tumultueuses de la po-
pulation , l'assemblée de la bourgeoisie, légalement
convoquée pour le 11 août, a adopté la nouvelle
constitution proposée par lo sénat, à une majorité
de 578 voix contre 153.

La Gazette autrichienne revient encore sur l'aban-
don dont l'Autriche a été l'objet durant la dernière
guerre de la part de ses confédérés ; elle accuse
amèrement la Prusse d'avoir annihilé par sa poli-
tique ambitieuse les dispositions des autres Etats de
la Confédération.

Dans la séance des communes do jeudi , M.
Cochrane a demandé si le gouvernement verrait de
l'inconvénient à communiquer au parlement la cor-
respondance officielle échangée entre lord Cowley
et le cabinet britannique au sujet de la paix de
Villafranca.

Lord John Bussell a déclaré que cette commu-
nication pourrait entraîner des inconvénients, au
moment où des négociations étaient entamées rela-
tivement à la réunion d'un congrès. Le noble lord a
ajouté qoe celte correspondance , ainsi que les au-
tres papiers diplomatiques , serait déposée plus
tard snr le bureau de la chambre.

Les fortifications de l'embonchure de la Tynesont
poussées avec uoe grande activité. Un corps d'ar-
tilleurs volontaires vient d'être formé. Oo va les
exercer à la manœuvre du canon, et la défense de
toole la cote sud-est du Northumberland est confiée
a l'artillerie de la milice.

Les dernières nouvelles du Mexique , en date dn
5 juillet, annoncent que les autorités de Mazatlan
ont affrété le steamer Santa-Cruz, qu'elles ont ex-
pédié à San-Blas dans le but d'y capturer nne con-

ducta de quatre millions de dollars venant de Gua-
dalajara. La frégate anglaise Calypso stationnait à

San-Blas , pour y attendre anssi le riche convoi , et
l'on s'attendait à une collision entre le bâtiment de
guerre anglais et le vapeur mexicain. — Charles
Bousquet. (Le Pays.)

L'ARMÉE FRANÇAISE.

I.

Noos pouvons le dire avec orgueil , l'armée fran-
çaise a conquis l'admiration et le respect du monde
entier, par sa bravoure, par sa discipline, par ses
sentiments d'ordre et d'humanité. Deux fois en cinq
ans , elle s'est mesurée , dans les conditions les plus
difficiles, avec l'armée russe et l'armée autrichienne,
dont les officiers et les soldats sont évidemment au
nombre des meilleurs de l'Europe; et toujours,
dans toutes les circonstances, la supériorité de l'ar-
mée française s'est montrée d'une manière aussi
prompte que décisive.

Les autres nations pourront imiter nos canons
rayés, nos balles coniques, nos batteries, nos ca-
nonnières; peut-être même imiteront-elles notre
belle administration militaire; ce qu'on n'imitera
jamais, ce sont nos soldats.

Pourquoi ? — Parce qoe nos soldais sont le fruit
des mœurs traditionnelles de la France, dévelop-
pées et fortifiées par les institutions de 89.

il.

Si haut qn'on remonte dans l'histoire militaire de
nos aïeux, on les trouve résolus, intrépides , d'un
élan irrésistible. Malgré sa vaillante armée . victo-
rieuse au Tessin, 5 la Trôbie, àTrasimène, * Cannes,
Annibal n'osa jamais s'approcher de Borne. Seuls ,
les Gaulois la prirent et la brûlèrent. Les Humains
virent toujours dans les Gaulois leurs ennemis les j
plus redoutables , et une guerre contre eux amenait
d'ordinaire la nomination d'un dictateur.

Le caractère distinctif des guerriers gaulois, c'était
le mépris du danger. Ils prirent des Bomaios des ar-
mures de corps et les armes de jet ; primitivement,
ils combattaient à l'arme blanche, vêtus d'une blonse
conrte , ou , comme les Gaulois d'Espagne , en sim-
ple chemise. Ce qni étonna le plus les légions romai-
nes, à la batailles de Cannes, ce fol l'entrée en ligne

de l'infanterie espagnole d' Annibal , qni combattit
en chemises ronges.

A la bataille de Télamon , gagnée par le consu|
Emilius, 224 ans avant l'ère vulgaire, les Gaulois
Gésates, qui étaient des Proveoçaox, et qui com-
battaient an premier rang, avec nne pique, se mi-
rent entièrement nus. Deux armes des Romains,
qu'ils ne connaissaient pas encore , amenèrent leur
défaite, l'arc et l'épée courte.

Les archers romains, qui se tenaient à distance,
désorganisèrent entièrement ces braves Gaulois,
dont les corps nus furent, en qnelqnes instants, hé-
rissés de flèches. L'épée ganloise était longue, plate,
sans pointe , et en cuivre. Elle ne frappait que de
taille, et chaque coup la faussait. Après s'être servi
de son épée, le soldat gaulois était obligé de la re-
dresser, en la plaçant sous son pied; perte de temps
énorme, pendant laquelle le soldat romain perçait
son adversaire avec la pointe de son épée courte.

Tels Polybe avait vu les Gaulois, deux siècles
avant l'ère vulgaire , tels César les trouva plus
tard.

m,
On sait que durant la longue période remplie par

l'ancienne monarchie, le corps delà noblesse fnt
presque toujours seul et exclusivement vooé au ser-
vice des armes. Les roturiers n'y forent employés
qu'à partir du milieu du seizième siècle. Nos pins
anciens régiments d'infanterie sont le 1er , le 3* le
5° et le 7e , qui furent créés , eo 1558; le 13e est de
1584 ; le 15e et le 4l« soot de 1595; tous les antres
furent créés pendant lo dix-septième ou le dix-hui-
tième siècle.

Néanmoins , si le peuple proprement dit fut , h

partir dn seizième siècle, appelé à partager, conjoin-
tement avec la noblesse , l'honneur de défendre le
drapeau, et d'étendre les frontières de la France,
il faut ajouter qu'il n'y fut pas entouré des garan-
ties et des égards auxquels il avait droit , que la ré-
volution de 89 lui a donnés , et qui ont fait sortir
de ses rangs les premiers soldats du monde.

Deux sortes de services militaires étaient deman-
dés au peuple : la milice, par tirage an sort, et le
service proprement dit, par engagement volontaire.

LES ENFANTS DE LA NEIGE

SECONDE PABTIE.

(Suite.)

CHAPITRE III. — LE PÈRE ET LA FILLE.

Le cri poussé par Félicie et l'évanouissement fou-
droyant causé par la lecture de la lettre , remuèrent
l'officier jusqu'au fond des entrailles ; il éprouva un de
ces frissons qui hérissent instantanément l'épidermc, et
crut sentir dans sa poitrine le froid d'un poignard.

Immobile et paralysé par l'émotion , il regardait son
enfant d'un œil vitreux et sans lumière, c était une espèce
d'anéantissement général qui semblait suspendre ses fa-
cultés.

Heureusement, la retraite de Lucien et du sergent
n'était qu'une fausse manœuvre.

La violence de l'indignation qu'avait montrée le capi-
taine en lisant le papier dans lequel un outrage était jeté
par rne main anonyme à celle qu'il entourait d'un amour
sans limites, les avait retenus dans le voisinage.

Au cri de la jeune fille et au bruit de sa chute, Clo-
quet et Lucien n'hésitèrent pas à entrer.

Lucien courut à Félicie qu'il porta sur un divan.

Cloquet s'avança vers son ancien supérieur dont il ne
comprenait pas l'immobilité.

L'impression éprouvée par M. Desroziers était trop
vive pour être durable. L'effroi de l'amour paternel prit
bientôt une autre forme; cet homme bronzé, sur lequel
avaient glissé sans l'entamer le malheur et la souffrance,
se montrait plus tendre et plus ému qu'une mère. L'offi-
cier ne songeait à rien , ne s'occupait de rien au-delà de
ce corps inerte. Toute son âme se concentrait éperdue
sur son enfant; il lui prenait tour à tour la téte et les
mains , pleurant , appelant , l'embrassant et cherchant
quelque trace d'existence.

Cependant Lucien avait ouvert les fenêtres et mis en
usage les moyens à l'aide desquels on combat l'effet des
syncopes , c'était en vain ; des tons d'albâtre avaient filtré
sous la peau et en avaient chassé les teintes rosées qui
accompagnent la circulation de la vie ; le sang s'était ar-
rêté, les bras allanguis tombaient sans ressort , le buste
était affaissé et le cou distendu ; tout faisait craindre une
de ces secousses foudroyantes qui parfois, en un moment,
anéantissent la plus vivace existence.

Félicie , blanche comme un marbre, la bouche serrée,
les paupières abaissées et étendue sur un divan, rappelait
la fille des Canulets, dormant d'un sommeil mortel , dans
sa tombe de Vérone; on eût cru que la vie s'était tout-à-
fait retirée d'elle.

Cloquet, que la guerre avait cuirassé contre l'émotion,

était resté plus maître de lui-même que Lucien et surtout
que M. Desroziers. Il songea le premier à aller chercher
03 médecin.

Pendant son absence , le capitaine dont le visage était
presque aussi blanc que celui de sa fille sentit un léger
mouvement du cœur.

Il se redressa soudain en mettant toute son âme dans
une exclamation , où l'on sentait vibrer un immense ac-
cent de joie.

— Elle vit! cria-t-il, elle est sauvée! elle est sauvée!

Le soldat à genoux adressait un regard de fervente
gratitude au ciel.

— Merci, mon Dieu qui me l'avez laissée, dit-il en
pleurant, mais cette fois de l'ivresse du bonheur.

Ces premiers indices furent suivis de témoignages plus
précis d'un retour complet à l'existence. Le visage perdit
de sa pâleur et le corps de son immobilité. Bientôt le
sang circula partout , les traits s'animèrent , les membres
retrouvèrent leur ressort , et les yeux , ce miroir de la
vie, s'ouvrirent tout-à-fait.

— Chère enfant , murmura l'heureux père en portant
à ses lèvres les mains encore froides de la jeune fille.

Félicie était tout-à-fait revenue de son évanouissement.
Son père et Lucien redoutaient une rechute avec le

retour de la pensée et de la réflexion.

Contre leur attente , le nuage qui assombrissait le front
se dissipa , une expression de bonheur régna snr la phy-



Le service de la milice, primitivement honoré et

entonré de privilèges, était tellement déchn , qne,

pendant le dix-huitième siècle, les vagabonds y

étaient soumis de droit , el qne les domestiques de

bonne maison en étaient exempts. La qualité de mi-

licien était devenue un objet de risée , môme pour

les laquais. Le tirage de la milice rencontrait donc

dans les campagnes les plus sérieuses difficultés; et

c'est la répugnance invétérée des populations pour

le tirage au sort , et non l'hostilité contre la répu-

blique, qni amena, au mois de mai 1793 , la mémo-

rable et terrible insurrection de la Vendée.

La qualité de soldat était plus honorable, et beau-

coup de jeunes gens, craignant la milice, s'enga-

geaient dans les régiments. Cependant , si l'on con-

sidère qu'ancnn avancement sérieux et certain n'at-

tendait les soldats , qu'ils étaient levés sur la popu-

lation déclassée, parmi les jeunes gens des villes

sans état ou incapable de s'en faire nn , on compren-

dra qu'à part l'instinct national et l'entraînement ,

ces anciens soldats ne pouvaient pas dépasser le ni-

veau général des armées européennes.

On les levait comme on lève encore les soldais et

les matelots en Angleterre : des sous-officiers , cou-

ronnés de lauriers , traversaient Paris, montés sur

des voitures précédées de fifres et do tambours et

suivies de fourgons chargés de jambons , de vo-

lailles et de vin. On faisait halte à tous les cabarets,
enrôlantceux que séduisait beaucoup moins la gloire

que la bonne chère.

C'est la révolution de 89 qui a créé notre armée

actuelle. L'égalité civile et politique a communiqué

au soldat la dignité , l'émulation , l'amour de la

gloire ; l'organisation du Consulat et de l'Empire a

élevé l'armée à sa plus haute puissance , en lui don-

nant , avec la discipline , l'emploi utile d) toutes ses

forces.
Jusqu'à Bonaparte, il n'y avait en de renou-

velé dans l'armée que l'esprit militaire. Les prati-

ques révolutionnaires de la Convention avaient

t-ncore ajouté à l'ancien désordre administratif, et

le refrain habituel des rapports de Saint Just . en-

voyé en mission , était : « L'administration do l'ar-

mée est remplie de brigands ; on vole tout. «

Aujourd'hui , il n'existe pas an monde uoe armée

à la fois mieux pourvue , mieux administrée , mieux

nourrie , mieux tenue , plus instruite ou plus brave

que la nôtre, et une fois complet le service des

transports maritimes, qui permettra do jeter, à l'im-

proviste , nn corps d'armée sur uo point du littoral

ennemi , les jaloux ou les ennemis de la France de-

vront y regarder à deux fois, avant de la provo-

quer.
v.

Denx choses contribuent, entre loules, à l'élan

el à solidité du soldat français : l'esprit d'émulation

et le sentiment de la dignité personnelle,.

Tous les horizons sont ouverts à nos soldats , tou-

tes les espérances leur sont permises , celle des dé-

corations commecelle des grades. Dans notre armée,

l'honneur est anx plus dignes. Nous avons eu , sous

le premier Empire , et nous avons , sous lo second ,

des maréchaux de France partis du logis paternel

le sac sur le dos. De ce nombre est M. le maréchal

commandanl en chef l'armée de Paris ; et ce souve-

nir est l'nne de ses gloires.

D'un autre côté, nos soldats se sentent attachés au

sort de la patrie par tous les liens de la Famille , de

la Cité et de l'Etat. Ils sont presqne tons fils de

propriétaires, ou propriétaires eux-mêmes; et,

leur service fini, comme soldats, ils vont reprendre

la charme momentanément quittée, cultiver le

manoir paternel , et s'asseoir au conseil de la com-
mane.

Grade ou éducation à part, nos soldats se consi-

dèrent comme les éganx, les amis, de leurs officiers,

et rivalisent avec eux de bravoure. De là naît cette

émulation d'audace, an milieu des périls, cette

solidarité militaire, qui fait d'un régiment une fa-

mille, dont l'honneur du drapeau constitue l'invio-

lable patrimoine.

Celte dignité do soldat frauçais, qui contribue si

puissamment à la discipline, frappe les étrangers, ha-

bitués au spectacle d'armées dont le niveau intellec-

tuel et moral est moins élevé. L'Europe n'en aura

pas comme la nôtre, tant que les nations qui la

composent n'anront pas éveillé , chez elles . les sen-

timents éclos, parmi nous, en 1789, et fondé les

institutions qui en ont été la suite.

C'est pour cela qu'on ferait de vains efforts pour

balancer notre puissance militaire. On pourrait,

comme nous disions, imiter nos armes , on ne sau-

rait imiter nos soldats , surtout depuis qu'ils ont à

leur tête un Souverain qui sait livrer et gagner de

grandes batailles.

A. GRANIER DR CASSAGNAC ,

(Le Pays.) député au Corps Législatif.

Voici, sur l'horrible désastre d'Erzeroum, ville de

la Turquie d'Asie , chef- lieu daPachalikde ce nom

et capitale do l'Arménie ottomane, quelques détails

qui n'out pas encore été publiés.

Les premières secousses de tremblement de terre

se sont fait seotir les 11, 14 , et 26 juin dernier ;

elles ont occasionné les dégâts suivants : 1,460

nuisons ont été détruites; 2,446 ont été fortement

ébranlées; 962 ont été rendues inhabi tables : 27 mina-

rets, 63 établissements de bains, 864 boutiques et

65 écoles ont été reu versés. En outre, la forteresse

et les autres défenses de la ville onl été très- en-

dommagées. Parmi les victimes de celle première

période, on compte 800 hommes, 502 femmes et

enfants . et 192 blessés.

Lo 15 juillet , le tremblement de terre a recom-

mencé, et I» 17 des oscillations allant do l'est à

l'ouest so sont fait sentir avec plus de violence que

la première fois et ont occasionné des désastres plus

terribles encore. Les 2,446 maisons qui avaient été

ébranlées et les 962 qui était devenues inhabitables

ont été entièrement détruites et la citadelle ne pré-

sente plus qu'un monceau de ruines.

On ne connaît pas encore le nombre nouveau des

tués et des blessés, mais il est très-considérable. Les

habitants sont frappés de stupeur el ils érnigrent en

masse vers Karpout, Ispir, Kars el Alexandropol.

Le nombre des familles qui ont quitté Erzeroum

dépasse 2 000. Dans ces circonstances pénibles, on

loue beaucoup la conduite du consul de France qui,

parfaitement secondé par les membres de la colonie

européenne, a organisé des secours pour les mal-

heureux sans pain et sans asile. (Le Pays).

FAITS DIVERS.

Ainsi que les années précédentes , nn grand

nombre de conseils d'arrondissement ont émis ,

dans la partie de leur session qui vient de finir, le

vœu d'une nouvelle modification des lois rnrales.

Oo sait que le Sénat s'est occopé de cette importante

question l'an dernier; très-probablement le Corps-

Législatif en sera saisi dans le courant de la session

prochaine.

Nous croyons savoir qu'un chapitre du Code dont

il s'agit sera consacré à une organisation nouvelle

des gardes champêtres ; mais avant de fixer les ba-

ses de cette institution , le gouvernement aurait

l'intention de consulter les conseils généraux.

— Nous lisons dans la Gazette de Savoie :

« Les travaux de la percée du mont Cénis se sui-

vent toujours avec la plus grande activité. Les der-

nières visites faites par M. Sommeiller, ingénieur

en chef et inventeur de la machine de perforation,

témoignent du zèle déployé par l'administration

pour mener à terme, le plus prochainement possi-

ble , cette gigantesque entreprise , qui reliera com-

plètement la France a l'Italie. »

CHRONIQUE LOCALE.

Saumur ne sera certainement pas la ville qui ait

vu le moins d'étrangers dans ses murs, pour la célé-

bration de la fêle du 15 août. Un double motif les y

attirait: la fêlereligieose .le pèlerinage àNotreDame-

des-Ardilliers el la fêle de l'Empereur. Tonte la jour-

née, la chapelle Noire-Dame a été pleine de fidèles.

Combien de mères veoaienlrendregrâce à Dien pour

leur fils revenu glorieux de l'armée d'Italie; com-

bien d'autres demandaient la guérisoo d'enfants gi-

sant encore dans les hôpitaux , où ils sont retenus
par d'honorables blessuies. Que de fidèles anssi ap-

pelaient les bénédictions du ciel sur l'Empereur, si

grand à la tête de son armée , si généreux après la

victoire !

A peine , dès l'aube du jour, le canon de l'Ecole ,

annonçait la solennité, que déjà nos rues et nos

places se couvraient de promeneurs. Les maisons

étaient pavoisées, toul respirait nn air de fête.

La jeunesse du Poitou , de la Touraioe et du

l'Anjou se livrait aux plaisirs de la danse avec un

entrain et une persista uée que ne ralentissait pas

la chaleur.

A 9 heures, les hauts fonclionuaires de la ville,

les magistrats , les autorités civiles et militaires se

sont rendus à l'église St Pierre pour assister an Te

Deum.

Avant cetle cérémonie, la garnison du Château et

les escadrons de l'Ecole de cavalerie avaient été

passés en revue sur le quai de Limoges.

A 6 heures, (VI. Rousiot, déjà connu par son as-

cension aérostatique de l'année dernière , s'est élevé

dans les airs, et a élé poussé par le vent dans la

direction du Nord-Est.

Il a fort heureusement opéré sa descente à

20 kilomètres de Saumur.

Au jour tombant , le même canon qui avait inau-

guré la fêle en annonça la clôture. Toutefois, à

peine le premier coup était-il tiré, qu'nne fusée lumi-

neuse s'éleva dans les airs et donna le signal du

sionomiede la jeune fille, ses lèvres s'entr'ouvrirent pour

sourire.
Le capitaine et Lucien échangèrent un regard de sur-

prise.

FéUeie se leva en repoussant doucement les mains qui

s'approchaient pour la soutenir, et elle avança seule au

milieu de la pièce , puis elle se tourna gracieusement du

côté de son père.
 Eh bien, vous voyez que j'avais raison de croire et

d'espérer, dit-elle gaiement; Jules ne m'a pas trompée,

il revient de Naples pour vous demander ma main.

— Oh! mon Dieu , elle a oublié ce que renferme cette

lettre, murmura l'officier qui appréhendait une nouvelle

secousse.
Comme si elle eût voulu aller au-devant d'une objec-

tion, Félicie ajouta en souriant d'un air de triomphe.

—Je sais que vous ne le croyez pas, mais moi j'en suis

sûre. Lisez plutôt, dit-elle en déployant méthodiquement

le fatal papier qu'elle avait conservé dans les crispations

de l'évanouissement. Elle lut à haute voix :

« Chère Félicie,

» Encore quelques jours, et j'en aurai fini avec les

» maudites affaires qui me retiennent à Naples. Bientôt

» je serai près de vous, c'est-à-dire près du bonheur. Je

» sais combien votre excellent père souhaite que vous

» soyez heureuse , aussi j'ai l'espérance qu'en arrivant à

» Paris, rien ne retardera plus l'instant où je pourrai,

» devant Dieu , vous donner un nom que je voudrais plu9

» brillant ou plus glorieux; mais, vous le savez, chère

» Félicie , c'est l'amour et la médiocrité qui garantissent

» le mieux les joies du ménage.

a A bientôt, chère, et croyez bien à l'impatience de

» celui qui ne vit que par vous.

» Jules DERVILLE. »

— Sans doute , mon enfant , balbutia le père qui , ef-

frayé de cette hallucination et qui n'osait contredire les

aberrations de la mémoire, j'avais tort et je n'avais

pai compris.

— A la bonne heure ; mais je ne veux pas que vous

vous en rapportiez à moi seule. Lisez vous-même et lisez

haut, M. Lucien verra tomme nous qu'on avait mal jugé

ce pauvre Jules.

En disant ces paroles, Félicie avait tendu la lettre à

son père.

Le trouble de M. Desroziers était à son comble. Il passa

le papier à Lucien en lui adressant un coup-d'œil de dé-

tresse.

L'ami de la famille parcourut rapidement la lettre et

comprit en même temps toutes les angoisses du père et

toute la gravité de la situation de la fille.

La lettre renfermait cette déclaration laconique :

« Mademoiselle,

o Des circonstances qu'il ne m'appartient pas de vous

» faire connaître, rendent complètement impossible la

» réalisation d'un projet que dans un moment d'il lu —

» sion je vous avais fait partager.

» Je vous rends votre liberté, comme je reprends la

» mienne. Croyez que je fais des vœux sincères pour

» qu'un autre , plus digne , vou* donne le bonheur que

» vous méritez. »

— Mademoiselle a raison, se hâta de dire Lucien en

rendant la lettre à la jeune fille , il y a bien là ce qu'elle

a lu.

— N'est-ce pas ? répliqua Félicie.

Son interrogation, faite d'un ton radieux, effraya Lu-

cien. La jeune fille serra précieusement le papier dans son

corsage.

L'anxiété du père redoublait, il n'osait dit un mot ou

faire un geste qui précipitât le retour des idées de sa fille

vers la vérité.

L'arrivée de Cloquet qui parut , accompagné d'un mé-

decin , vint faire diversion.

Sur le signe et sur le regard que lui adressèrent Lu-

cien et M. Desroziers , Cloquet et le médecin restèrent

immobiles.

Félicie, le regard brillant, le geste calme, l'esprit

tendu sous l'influence de l'idée fixe qui paraissait avoir

succédé à sa première impression , ne semblait pas 9'a-

percevoir de l'entrée des deux hommes. Elle était absor-

bée par la réflexion.

\(La suite a u prochain numéro.)



fea d'arlifice. Les édifices publies et particuliers

étaient illuminés. — Le quai de Limoges était cou-

vert d'une foule compacte qui applaudissait aut

brillants effets du feu d'artifice, dû au travail in-

telligent de M. Chasle.

Malheureusement la pluie est venue a plusieurs

reprises dans cette journée incommoder les prome-

neurs et les danseurs; une nouvelle ondée est tombée

encore au moment du feu d'artifice, au grand dé-

plaisir des spectateurs , qui pouvaient difficilement ,

abrités par les parapluies, jouir de l'éblouissant

éclat des fusées.

La police de Saumur a saisi samedi 82 kilogram-

mes de viande de porc corrompue, qu'un boucher

de la villeavailintroduiteen fraude; l'enfouissement

de celle viande a été immédiatement ordonné.

Pour chronique locale et faits divers, P.-M.-E. CODET.

DERNIERES NOUVELLES.

FÊTE DU 15 AOUT. — BISTRÉE DE L'ARMÉE D'iTALIE.

Dès sii heures du matin , Paris était débout pour

assister au défilé de l'armée d'Italie. Mais déjà la

banlieue plus matinale encore avait envoyé ses

populations qui affluaient sur toutes les grandes

voies conduisant aux barrières. A 7 heures, les trot-

toirs des boulevards depuis la place de la Bastille

jusqu'à la rue de la Paix élaient occupés par une

.foule énorme, et le flot des nouveaux arrivants ne
cessait pas de monter.

Les gardes nationaux et les tioupi-sde la garni-

son de Parié n'ont pas lardé a prendre place à leur

ton r des deux côtés de la chaussée , de sorte qn'a-

près rétablissement des ligues , les curieux refoulés

!»ur la partie des trottoirs restée libre oui élé, pour

ainsi dire, cloués sur la place. A b heures, il n'y

avait plus une seule plaie a prendre.

A lors un mouvement extraordinaire s'esl produit.

Pendant que les heureux munis de croisées ou de

banquettes sur les balcons transformés en gradins,

battaient des mains h l'admirable spectacle qui lui

était offert, des multitudes ''-normes, après s'ôlre

heurtées contre les issues déjà pleines des boule-
vards, s'écoulaient lu long de nos mes transversa-

les, pour chercher fortune ailleurs. — Havas.

Le chemin tout enlier qu'a parcouru triompha-

lement l'armée d'Italie avait été magnifiquement

orné pour recevoir nus braves soldats. La popula-

tion, devant les dispositions prises par l'autorité

pour fêler dignement les vainqueurs de cinq vic-
toires , la population n'était pas restée en arrière ,

et ce qu'il faut admirer encore plus que la magnifi-

cence de quelques uns des trophées élevés en leur

honueur, c'est îa spontanéité, l'ensemble avec

lequel les décorations ont été improvisées sur

tous les points de leur roule, — magnifiques en

certains endroits, plus modestes sur quelque» au-

tres points, — mais elles existaient partout où nos

braves pouvaient espérer de les rencontrer, par-

tout où se Iroovait sur leur passage une adminis-

tration , un théâtre, un corps d'état, une société.

C'est ainsi que l'armée a pu recueillir sur son che-

min les manifestations éclatantes do la ville de

Paris, des théâtres placés sur les boulevards, des

arrondissements , de la chambre de commerce et de

plusieurs bataillons de la garde nationale; quant

aux manifestations particulières, elles éclataient

partout; sur le boulevard il y avait peu de fenêtres
qui ne fussent pavoisées.

A neuf heures précises, S. M. l'Empereur arri-

vait sur la place de la Bastille. Sa Majesté était

accompagnée de S. Exc. le maréchal duc de Mala-

kolf, de S. Exc. le maréchal Bandon , suivis de leur

état-major. L'Empereur portait l'uniforme de géné-

ral de division; les ailles-de-camp et les officiers

d'ordonnance de Sa Majesté étaieut eu tenue de

campagne. Dès huit heures, les premières colonnes

des troupes venaut du camp avaient débouché sur

la place et attendaient Sa Majesté. La foule était si

compacte que les haies avaient la plus grande peine
a la maintenir.

Les acclamations qui accueillaient l'Empereur
sur son passage signalèrent longtemps sa présence.

(Juaud il arriva sur la place , un immense hurra ,

parti de toutes les poitrines, accoeillit sa rénnion à

l'armée qu'il v ient de si glorieusement commander.

Les chapeaux s'enlevaient , les mains s'agitaient, et

l'Empereur fut reçu au cri unanime de vive l'Em-

pereur/ ponssô comme d'nnc seule voix par le

peuple, par la garde nationale , par l'arméo.

Les fleurs pleuvaient de toutes parts sur les sol-

dats et sur le souverain. Les blessés portaient tous

dos bouquets, les soldats avaient des couronnes à
leurs fusils.

L'Empereur a pris la tête de l'armée, et le défilé

a commencé. Pas un seul instant , sur le passage de

Sa Majesté, les cris de Vive l'Empereur! n'ont cessé

de se faire entendre ; ils partaient de la foule, des

rangs de la garde nationale , de toutes les fenôlres ;

les femmes agitaient leurs mouchoirs, battaient des

mains et lançaient des fleurs : plusieurs bouquets

sont venus frapper le magnifique cheval alezan que

Sa Majesté guidait avec une merveilleuse habileté.

Arrivé devant la caserne, do Prince-Eugène,

l'Empereur, escorté seulement de son état-major,

s'est arrêté quelques instants ponr attendre la téte

de colonnes, composée des blessés.

Le défilé a en lieu rapidement, bien qu'il ait duré

pins de quatre heures, salué par les vivat, par les

bravos , par les cris de toute cette population. Nos

soldats marchaient d'un pas rapide et hardi; leur

tenue était magnifique, leurs habits usés a de nobles

travaux; leur teint basané, leur désinvolture, tout

donnait à ce défilé un caractère imposant auquel ne

résistaient pas les natures les plus froides.
C'était un mot qui circulait dans la foule: « On

comprend qu'on en ait peur, quand on les voit s'a-

vancer comme ça. »
De toute cette armée , il n'y a pas un seul corps ,

pas on seul régiment, pas nn seul homme qui n'ait

reçu des félicitations de la part do la population.

La décoration de la place Vendôme surpassait en

magnificence tout ce qui avait été fait jusqu'à ce

jour. Un immense amphilhéâtre , pouvant contenir

de 18 a 20,000 spectateurs, y avait élé dressé

comme par enchantement et présentait nn aspect

tout a fait monumental.

Dès sept heures el demie du malin, les tribunes

étaient envahies par les personnes munies de billets,

el un moins d'une heure elles furent entièrement

occupées. Les fenêtres des hôtels étaient aussi gar-

nies de spectateurs depuis le premier étage jusques

aux combles.

A neuf heures , on a vu arriver successivement

sur la place Vendôme S. A. I. la princesse Mathilde,

LL. AA. la princesse Bacciochi , le prince et la

princesse Lucie u Mural, le prince Joseph Bonaparte,

le duc et la duchesse d'Albe , et les autres membres

de la famille de l'Empereur; puis LL. EEx. M 31. les

minisires et les grands dignitaires de l'Etal el les

dames invitées par l'Impératrice.

A neuf heures el dt*mie est arrivée S. 31. l'Impé-

ratrice , ayant a ses côtés le Prince impérial m uni-

forme de grenadier de la garde. Une môme accla-

mation, partie de tons les points de l'immense am-

phithéâtre i. a salué l'arrivée de Sa Majesté du cri de

Vive [Impératrice ! vive le Prince Impérial .'

A 10 heures etdemie, le cortège a débouché a l'en-

trée de la place. Celait l'Empereur précédé d'un
escadron des cent -gardes. Tous les spectateurs se

sont levés spontanément et les cris d'enthousiasme

ont redoublé. Les fleurs pleuvaient de loule part, des

eslrades , des fenôlres , el même des toits des mai-

sons, qui élaient garnis de monde. L'Empereur s'est

avancé vers le balcon où se trouvaient l'Impéralrie

et le Prince Impérial qui . a la vue de l'escadron des

cenl-gardcs, se leva debout sur son fauteuil el lira

sa petite épée.

Sa [Majesté , après avoir saloô l'Impératrice , s'est

placée devanl l'entrée dn ministère de la justice et

le défilé a commencé.

L<*s blessés de l'armée venaient immédiatement

après le cortège impérial. Leur arrivée sur la place

a produit une vive émotion. L'Impératrice s'est

levée quand ils or.t paru devanl le balcon impérial

et a salué ces glorieux mutilés de l'armée d'Italie.

Quelques-uns marchaient péniblement, d'autres

avaient le bras en écharpe; on remarquait surtout

un officier qui avait eu les deux mains emportées

par une bombe el qui s'avançait les deux bras

emmaillotlés. L'Empereur a salué à plusieurs re-

prises nos glorieux blessés. Les bravos, les applau-

dissements ne leur ont pas manqué pendant qu'ils

Iraversaient la place Vendôme. Le maréchal de

Saint-Jean d'Angély , qoi commande la garde, vient

se placer devant la colonne, en face de l'Empereur,

pendant le défilé. Chaque chef de corps, après avoir

salué l'Empereur, se place également auprès de la

colonne. La musique de chaque régiment se masse

derrière la colonne et joue des fanfares militaires

pendant le défilé, qui a lieu au pas accéléré.

En arrivant devanl l'Empereur, les régiments de

la garde s'arrêtent à la voix de leur chef et font

un monvemcntde conversion à droite; puis le porte-

drapeau, s'avançaot vers Sa Majesté, lui présente

le drapean , qui est ensuite remis aux mains d'nn
cent-garde.

Le maréchal de Saiol-Jean-d'Angély vient se

placer à la droite de l'Empereor près du ministre
de la goerre.

Le maréchal Baraguey-d'Hilliers, qui commande

le l or corps, arrive a son tour, salue do sou épée

l'Empereur et l'Impératrice et vient prendre place

devant la colonne pour le défilé de son corps.

Avant le défilé da 1 ER corps on voit déboucher

sur la place le groupe de soldats portant des dra-

peaux pris aux ennemis.

La vne de ces glorieux trophées excite de nou-

veaux transports d'enthousiasme. Le Prince impé-

rial y prend part en battant des mains.

Après ces glorieux trophées s'avançaient conduits

par l'artillerie les 40 canons pris aux Autrichiens.

Les acclamations de la foule vont en grandissant

à chaque troupe qui passe. La vue des drapeaux de

chaque corps, mutilés la plupart et qui ne sont

plus que de glorieux lambeaux noircis par la pon-

dre, trooés , hachés parla mitraille et les balles,
excite un enthousiasme impossible à décrire.

C'est ainsi que défilèrent successivemraent les

corps de l'armée. M. le maréchal de Mac-iMahon,

doc de Magenta, commandant le 2° corps d'armée,

succède à M. le maréchal Baraguey-D'Hilliers , qni

va se ranger auprès de l'Empereur à côté de M. le

maréchal Regnault do Saint-Jean-d'Angély. M. le
duc do Magenta est l'objet d'une ovation des plus

chaleureuses. M. le maréchal Canrobert est aussi

acclamé avec enthousiasme. Il en est de même de

31. le maréchal Pïiel. La pluie qui commence à tom-

ber a 2 heures 1/2 ne refroidit point l'ardeur du pu-

blic. Les tribunes de la place restent garnies de

spectateurs jusqu'à la fin de la cérémonie. Après le

défilé do 3E corps, un chambellan de service apporte

à l'Empereur le Prioce impérial, que Sa Majesté

embrasse avec effusion el qu'il place un moment en

selle snr son cheval. Celte scène produit une vive

impression. A trois heures, le défilé était terminé»

et LL. MM. rentraient aux Tuileries. — J. Baratoo.

{Le Pays).

La Maison 31ASSON , si renommée pour ses Choco-

lats , est devenue propriétaire des Usines, Brevets

et Procédés de M31. Borel et Kohler pour la fabrica-

tion du CHOCOLAT dit MBXiCàlir. En exploitant sente

aujourd'hui ces procédés, qu'elle a su apprécier, la

Maison MASSON met, d'une part, ses moyens de pro-

duction au niveau des besoins d'une clienlelle qni

chaque jour augmente; d'une antre part, elle intro-

duit dans sa fabiicatiou un perfectionnement qui,

sous le rapporlde la saveur et du l'oocluosilé, donne

à ses Chocolats une supériorité marquée sur tous les

produits aoalogues, C'est la ce que le consommateur

ne peut que constater en faisant l'essai de ces Cho-

colats.

Le CHOCOLAT MEXICAIN , qui se vendait précédem-

ment boulevard des Italiens ,24, et rue de Rivoli,

39, ne se Irouvera que chez M ASSON , 28, rue Ri-

chelieu , .1 Paris. (368)

AVSS aux PROPRIÉTAIRE» de CMKVAIJX.

Plus de feu! 40 ans de succès .'

Le Uniment Royer-31ichel , d'Aix (Provence),

remplace le feu sans traces de sou emploi, sans

interruption de travail et sans inconvénient pos-

sible; il goérit toujours et promptement les boîteries

récentes on anciennes, les entorses, foulures, écarts,

mollettes, faiblesses de jambes, etc. Dépôt : à Angers,

chez 31eniôre, pli.; à Cholet, Bonlemps, ph. (2)

TAXE DTJ PAIN du 16 Août.

Première qualité.

Les cinq hectogrammes 15 c. 83 m.

Seconde qualité.

Les cinq hectogrammes 13 c. 33 m.
Troisième qualité.

Les cinq hectogrammes 10 c 83 m.

Slnrclat* «lo Nanmur du 13 Aoilt.

Froment (bec. de 77 k.) 15 80
2« qualité, de 74k. 15 '20

Seigle 8 40]
Orge 8 80
Avoine (entrée) . . 9 —
Fèves 12 —
Pois blancs 28 —

— rouges .... 24 —
Cire jaune (50 kil) . 250 —
Huile de noix ordiu. 80 —
— de chenevi*. . S6 —
— de lin 47 —

Paille hors barrière. 28 66
Foin . . . . itl. . . 50-46
Luzerne (droits com) 54 60
Graine de trèfle. . . 70 —

— de luzerne . 52 —
[a] Prix dn commerce.

20
'J2

Graine de colza. .
— de lin . . .

Amandes en coques
(l'hectolitre) . —

— cassées (50 k.) 50
Vin rouge des Cot.,

compris Je fût,
l' rchoix 1858. ' —

_ ;
— de Chinon. .
— de Bourgucil .
Vin blanc des Cot.,

i 'e qualité 1858

zt»z : :

— ordinaire. . .

120.
100

80
120

BODnSE DU 13 AOUT.

5 p. 0/0 hausse 05 cent. — Fermé à 69 25.
4 1/2 p. o/o sans changement. — Fermé a 97 50.

P. GODET, propriétaire - gérant.
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PAR ADJUDICATION,

En l'étade de Me LEBOCX , notaire à
Saamor,

Le dimanche 28 août 1859 , à l'heure
de midi,

UNE MAISON ,
Appartenant an sienr COMMEAU,

couvreur,

Située à Saumur, rue de Bordeaux
oo du Pont-Fouchard,

Consistant en salle à manger, salon
et corridor an rez-de-chaussée; deux
chambres à coucher an premier étage ;
deux chambres à couchér an second
étage ; deux greniers ; cuisine , serre-
bois , cave , petite cour , pompe et
jardin; le tout joignant d'un côté la
maison de M. L effet, d'autre côté une
antre maison appartenant audit sieur
Commeau. (361)

Etnde de M0 GABEAU , notaire a
Baugé.

LA TERRE

DE PARCEILLAIS ,
D'une contenance

De 440 neclarcs,
Située communes de Lasse et Pon-

tigné , arrondissement de Bangé,
Maine-et-Loire.

Celte terre , composée de six belles
MÉTAIRIES, d'un ensemble parfait,
est à une distance de 6 kilomètres de
la ville de Baugé, est traversée par
deux rootes.

Pour tous renseignements el pour
traiter, s'adresser audit M 8 G ABEAU,
notaire. (363)

A VENRDE
Pour entrer en jouissance de suite,

ON

GRAND JARDIN,
Situé à Sanmur, faubourg de ISantilly,

rue de la Grande -Gueule-du Loup ,

Consistant en bâtiments d'habita-
tion , cour, plusieurs belles caves ,
trois jardins réunis en un seul tenant,
ayant de très-beaux arbres fruitiers en
rapport el on grand carré d'asperges ;
le tout contenant 71 ares.

S'adresser à M. FOTJRNÉE-CHESNBAU,
rue de Bordeaux , a Saumur. (364)

A VENDUE ou A LOUER

Une MAISON, sise au Petit- Puy.
S'adresser a M. JOUFFBAULT.

A VENDRE

UNE MAISON,
Site GrancTRue, 12.

S'adressera M. P IETTE , architecte,
rue Bodin , 12, ou à M" LEBOUX,
notaire.

Il y aura tonte facilité pour les paie
inenls. (719)

M. DIXMIER , ancien syndic des
huissiers a Saumur, prévient le public
qu'il vient d'établir un cabinet d'affaires
en cette ville , rue du Portail-Louis ,
n° 42.

Il s'occupera des recouvrements diffi-
ciles el éloignés, d'affaires litigieuses,
liquidations judiciaires , réunion de
créanciers, faillites; représentera les
parties devant MM. les juges de pair ,
fera les arpentages, expertises, états
de lieux, pétitions, correspondances
à l'étranger; dressera des arbres gé-
néalogiques pour les successions , et
acheltera les créances sur l'armée ,
etc. , etc. Du reste , ses études et sa
longue expérience des affaires le met-
tent à môme de répondre à beaucoup
de consultations. (345)

POUR CAUSE DÉP ABT ,

Un

Fort joli petit BÂTE AU de pêcheur.
Construit par Délavante,

Muni de tous ses agrès , gouvernail
et barre en fer.

S'adresser à M. BABBARO , passeur
à Candes. (343)

UN BON PIANO.
S'adresser au Bureau du journal.

A LOUER
JOLIE MAISON DE CAMPAGNE,

Située à Saint-Hilaire- Saint- Florent ,
sur les bords du Thouet et de la route
départementale.

Cette maison est composée de plu-
sieurs chambres à coucher, salon de
compagnie . salle à manger, cuisine ,
cour et jardin, et, de plus, de vastes
caves propres a établir un entrepôt de
vins ou une fabrique de vin champa-
nisé.

S'adresser , pour traiter , soit à
M c LEROUX , notaire à Saumur, soit
à M. DE BEAUBEGABD, à Saint- Hilaire-
Saint-Florent. (331)

AVIS AUX DÀRTREUX
La belle découverte faite par M.

Dumont, ph8n à Cambray, dans sa
Pommade anli darlreuse, a élé recon-
nue bonne par l'Académie iinpérialo
de médecine , el son travail sur cet
objet déposé honorablement dans les
archives de celle illustre assemblée ,
le 4 janvier 1853.

Ce précieux Cold-Cream guérit
d'une manière certaine foules les DAR-

TBES , TEIGNES , ULCÈRES , DÉMANGEAI-

SONS , etc. — Prix du pot : 3 fr. 50 c.
(Exiger le cachet DUMONT.) Dépôt :
à Saumur, pharmacie de M. DAMI-

COUBT , place de la Bilange ; a Angers,
pharmacie MEMBRE . (54)

PLUS DE TACHES
AVEC

L'ËTIIÉBOLÉIXE DE CHAUDS;
Celle nouvelle préparation chi-

mique permet d'enlever soi-même
instantanément tous les corps gras ,
taches de peinture, suif, huile, beurre,
cambouis, corps résineux, goudron,
bougie, cire à cacheter, résine, vernis,
sur toute espèce de tissus, tels que
velours, soieries, lainages, ganls
de peau , sans altérer les couleurs ,
môme les plus délicates, sur les
gravures et papiers précieux. Ce
prodoit est supérieur à tous les an-
tres liquides à détacher. — Prix du
flacon : 1 fr. 50 et 1 fr. — Composé
par CHALMIN, chimiste à Rouen, rue
de l'Hôpital, 40. — Dépôt chez les
principaux parfumeurs et merciers.
A Saumur, chez M. BALZEAU et chez
M. P ISSOT , coiffeurs- parfumeurs.

I Découverte incomparable par sa vertu.

EAU TONIQUE

PARACHUTE DES CHEVEUX
De CHAI.M1*. chimiste.

Celte composition est infaillible pour
arrêter promptement la chute des che-
veux; elle en empêche la décoloration,
nettoie parfaitement le cuir chevelu,
détruit les matières graisseuses et
pellicules blanchâtres ; ses proprié-
tés regénératrices favorisent la repro-
duction de nouveaux cheveux , les
fait épaissir et les rend souples et bril-
lants , et empêche le blanchiment ; GA-
RANTIE. — Prix du flacon 3 francs.

Composée par CUALMIN , à Rouen ,
rue de l'Hôpital , 40. — DÉPÔT à Sau-
mur, chez M. BALZEAU, coiffeur-par-
fumeur, rue St-Jean.

PRIX DU TOT : 3 FR. (8)

PRODUITS PHARMACEUTIQUES
Approuve* par l'Académie impériale de Médecine

Pour éviter les contrefaçons dont ils sont l'objet,
U fftnt s'anirer quo les étiquette» portent tm signature se l 'In

PILULES FER ItU Cl NE USÉS

DE VAL L ET
Four la puérison rte la chlorose (pâles coukurs), de l'anémie, de

Ja leucorrhée, pour fortilier les tempéraments taiblcs J.P\m /
et lymphatiques et dans tous les cas où les ferrugi- /jC/vIa/
neui sont ordonnés par les médecins \f. fftL*^Tf

3 fr. le Flacon. — 1 fr. 50 le *ft Flacon. i

PERLES DE THE F
DU D h CLERTAN

Seul moyen d'administrer à doses fixes lKtlirr. dont l'usage est
si cflicace contre les mi|:r.iincs, les névralgies, /j
les palpitations, les cramiiea d'estomac et louii» \^CJZ*A&a*^
les douleurs ijui proviennent d'une surexcitation

, nerveuse. X)

PASTILLES, T POUDRE

DU D BELLOC
Par l'emploi de ce charbon tout spé- _

cial. l'appétit revient et la constipation Sjt^*i*S*{ ̂ /y**
disparaît chez les personnes ai teintes xl^'

. de maladies nerveuses de l'estomac et
\ des intestins, cl chez relies dont la <'i-^^
^gestion ne s'opère qu'avec ilil'licnllé.

POUDRE DE ROGÉ
PURCATir AUSSI SÛR QU'ACRE ÀBl.E

On prépare soi-même avec un flacon de Poudre
de une excellente limonade au citrate de nia-
(.né.sie. qui purpe aussi bien que l'eau deSeonU.
et dont l'usage ne peut avoir aucun inconvénient.

DÉPOSITAIRES POUR LE DÉPARTEMENT DE MAINE-ET-LOIRE :

MM. MENIÈRE, à Angers; Moussu, à Beau-tort; HOSSARD,
à Clioteauiieur-sur-sartlie; A. BON-TEMPS , à Cho-
let» M AI MET , à Doué-la-Pon faine; DAMICOURT , à
Saumur. (236)

MÉDAILLES A l/E.x POSITION UNIVERSELLE DE 1855
et aux Exposition* de Dijon et de Toulouse 1858.

BANDAGES HERNIAIRES
DE MM. WICKIIA1I FRÈRES, CHIRURGIENS-HERNIAIRES, RUE DE LA BANQUE,

16, A PARIS.

Seul dépôt, à Saumur, chez MM. ROY frères , couteliers et bandagistes.

Ces Bandages sont à ressorts élastiques et à vis de pression on d'incli-
naison , sans sous-cuisses, et ne fatiguent point les hanches. — MM. ROY

se chargent de choisir et d'appliquer le Bandage le plus convenable à
chaque hernie; toutes les personnes qui en font usage éprouvent un sou-
lagement réel, et leur efficacité tend à faciliter une guérisou complète.

Prix modérés. (556)

HISTOIRE

D'ALJXANIIf LE GRAND
SUR LES DOCUMENTS GRECS

Par A. DE LAMARTINE .

Très-belle édition Didot, 2 vol. MI-8°, format des œuvres précédentes de l'auteur.

Prix t 1% fr. pour Paris* 15 fr. pour les départements.

Cet ouvrage, entièrement nouveau, peut faire partie des livres destinés à
l'éducation de la jeunesse; il se vend chez l'auteur lui-même, au bureau du
COURS DE LITTÉRATURE.

Les personnes qui désirent que l'Ouvrage leur soit adressé dans les départe-
ments, ajouteront 3 fr. au mandat de poste, soit 15 fr. — Pour Paris, 12 fr.

L acquisition de cet ouvrage sera considérée par M. de Lamartine comme un mode
de concours indirect à sa souscription.

Adresser les lettres ou mandats à M. de LAMARTINE, 43, rue de la ViUe-Lévêqne.

Saumur, imprimerie de P.-M.-E. GODET.


